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1
Novembre 

— Comment ? Ils ont annulé la commande ?
Rosalind calcula mentalement l’heure qu’il était à Sydney, Australie, d’où Piers l’appelait, et se força à rester calme.
— Ils ne peuvent pas faire une chose pareille !
— Pourtant, ils l’ont fait, Ros, et je le déplore autant que toi. Ils invoquent les conséquences à long terme de la pandémie et la nécessité de réduire leurs activités. Selon eux, notre ligne de vêtements est un produit de luxe dans cette période difficile où les ménages font très attention à leurs dépenses. C’est un argument de poids, nous sommes bien forcés de le reconnaître.
Piers Benet, son directeur commercial, semblait calme, mais il avait eu plusieurs heures pour assimiler une nouvelle désastreuse susceptible de ruiner l’entreprise de Rosalind.
— Leur as-tu fait remarquer qu’ils ont signé le contrat après le début de la pandémie ?
— Bien sûr, mais ils nous laissent tomber. Cela étant, nous conservons la première tranche de paiement. C’est toujours ça.
Une maigre consolation comparée au montant total du contrat, sans oublier les coûts de production déjà engagés et l’absence de sa marque dans toutes les grandes enseignes d’Australie.
— Il n’y a donc rien que nous puissions faire ? demanda-t-elle, dépitée, en faisant les cent pas dans sa chambre d’hôtel.
— Non, rien. Si ce n’est espérer que tes contacts à New York soient intéressés par notre gamme de produits, ce qui nous permettrait de nous maintenir à flot. Les as-tu déjà approchés ?
— En fait, je ne suis pas à New York en ce moment.
— Oh. Y a-t-il un problème ?
— Non. Je… euh… comptais rendre visite à Drake.
— Drake Rhodes ?
Piers était au courant de la relation brève mais intense qu’elle avait eue avec l’homme d’affaires milliardaire texan durant les six mois qu’il avait passés à Sydney. Il savait aussi qu’elle avait été déçue quand Drake lui avait dit qu’il n’avait pas l’intention de se marier. Incapable de se contenter du bonheur présent, Rosalind avait mis fin à contrecœur à leur liaison quand il avait dû rentrer à Royal parce que sa demi-sœur était tombée malade. Mais avec le temps, elle avait reconsidéré la question et souhaitait donner une nouvelle chance à leur couple. Voilà pourquoi elle se trouvait à Royal, Texas, à l’hôtel Bellamy, au lieu d’être à New York. Un choix égoïste, peut-être, compte tenu des difficultés de son entreprise, mais qu’elle estimait nécessaire.
Elle avait du mal à croire que Drake ait renoncé à l’animation de Sydney et au style de vie excitant qu’ils y menaient pour retourner dans cette petite ville texane si rurale. Elle savait qu’avant de venir à Sydney il vivait à New York et elle ne comprenait pas pourquoi il était retourné dans sa ville natale qu’il ne semblait pas apprécier. Sa décision n’avait pas de sens.
— Oui, Drake Rhodes, répondit-elle prudemment.
— Es-tu sûre de prendre la bonne décision, Ros ? Tu étais bouleversée quand tu as rompu avec lui. Tu risques d’aller au-devant d’une autre déception amoureuse. Or tu as besoin de garder la tête froide en ce moment.
— Tout ira bien, répondit-elle fermement. Je ne peux pas m’empêcher de penser que je lui ai parlé trop tôt de mariage. Peut-être avait-il simplement besoin d’un peu plus de temps. Cependant, au cas où les choses ne se passeraient pas comme je le souhaite, j’irai à New York comme prévu. Mais j’ai besoin de savoir, Piers. Je m’en voudrais toute ma vie si je restais avec ce doute dans ma tête.
Son directeur commercial exhala un profond soupir.
— Prends soin de toi et tiens-moi au courant. D’accord ?
— Entendu. Et communique-moi le montant de la perte que nous subissons du fait de l’annulation de cette commande. Nous allons devoir faire preuve d’inventivité pour écouler ce stock. Demande à une équipe de contacter les boutiques éphémères en Australie et en Nouvelle-Zélande.
Elle raccrocha un instant plus tard, au comble de la frustration. Cette commande était l’occasion de commercialiser sa ligne de vêtements de sport sur une très grande échelle. C’était très important pour elle. Bien sûr, elle était américaine de naissance, mais elle avait vécu la moitié de sa vie en Australie, et la conquête du marché australien aurait été l’accomplissement de son rêve d’enfant.
Rosalind consulta sa montre Cartier sertie de diamants ornant son poignet – un cadeau de Drake pour son anniversaire. Ce soir, elle espérait qu’elle lui porterait chance dans son opération « Reconquête de Drake ».
Il était temps qu’elle se prépare pour le gala organisé au Texas Cattleman’s Club, ici à Royal. Elle était ravie d’avoir obtenu un billet d’entrée à la dernière minute car elle savait que Drake y participerait, et avec un peu de chance, la robe rouge époustouflante qu’elle avait choisie l’impressionnerait suffisamment pour qu’il accepte de leur donner une seconde chance. Après le coup de fil de Piers, elle avait vraiment besoin d’une bonne nouvelle pour se remonter le moral.
L’employé de la blanchisserie de l’hôtel avait défroissé sa robe un peu plus tôt dans la journée, et elle était suspendue dans toute sa splendeur dans la chambre de sa suite. Rosalind se prépara avec un soin tout particulier, appliquant une lotion pour le corps délicatement parfumée et se maquillant d’une main experte pour souligner ses pommettes sculptées et ses grands yeux bleus. Elle avait choisi de détacher ses longs cheveux blonds, de les boucler pour leur donner plus de volume, et après les avoir laqués légèrement, elle était prête à enfiler sa robe.
Le profond décolleté en V à effet croisé à la taille rendait impossible le port d’un soutien-gorge, et elle ressentit un frisson d’excitation quand ses seins frôlèrent la doublure. Son décolleté n’était pas trop osé, mais il dévoilait plus de chair légèrement hâlée que ses tenues habituelles. Le tissu soyeux moulait ses hanches, et une fente sur le côté gauche découvrait sa jambe et le bas de sa cuisse quand elle marchait.
Après avoir enfilé ses escarpins argentés à fines lanières, elle se contempla dans le miroir de plain-pied. Oh ! oui, elle était à son avantage ce soir, songea-t-elle, ragaillardie. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à reconquérir Drake, et sa vie reprendrait son cours normal.
Quand le réceptionniste lui annonça par téléphone que sa voiture l’attendait, elle enfila son manteau en fausse fourrure argentée, indispensable en cette nuit froide de novembre, récupéra sa pochette également argentée et se dirigea vers la porte. Il fallait que cette soirée soit une réussite. Compte tenu de la mauvaise nouvelle que Piers lui avait annoncée, elle ne supporterait pas un autre échec.
À son arrivée au club, il y avait foule dans la salle de bal, et elle ressentit un petit frisson d’inquiétude en déposant son manteau au vestiaire.
Elle rejoignit les invités qui écoutaient les discours de plusieurs intervenants. Un serveur portant un plateau garni de flûtes de champagne s’avança vers elle, et elle en prit une avec un sourire de remerciement. Tout en sirotant le breuvage, elle balaya la salle du regard à la recherche d’une silhouette familière aux cheveux bruns et aux épaules larges. Drake était le genre d’homme qui sortait du lot, mais à sa grande surprise, il y avait beaucoup d’autres hommes dans cette salle qui attiraient l’attention. Bruns ou blonds, et très séduisants.
— Il se passe un phénomène étrange, ici, marmonna-t-elle.
— Vous n’appréciez pas notre champagne ?
Une voix profonde et mélodieuse à côté d’elle fit sursauter Rosalind. Elle se tourna vers l’homme en question et surprit une lueur malicieuse dans ses iris sombres, presque noirs. Encore un spécimen ridiculement beau et imposant ! Elle ressentit un picotement d’excitation inapproprié. Une réaction féminine purement instinctive envers un mâle séduisant et débordant de santé, se dit-elle. Elle n’était intéressée que par Drake, mais cela ne l’empêchait pas d’apprécier un bel homme quand elle en voyait un.
— Je me faisais simplement une réflexion, répondit-elle, prenant une autre gorgée de champagne.
— C’est le premier signe de la folie.
— Comment ?
— Se parler à soi-même. Du moins, c’est ce qu’on dit.
— Qu’est-ce qu’on en sait ? demanda-t-elle.
— Je vous prie de m’excuser pour mon impertinence. Je m’appelle Gabriel Carrington. Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ?
Elle prit la main tendue et ressentit à nouveau ce picotement d’excitation à son contact.
— Rosalind Banks. Non, en effet.
— Ah, enfin une femme sensée qui n’éprouve pas le besoin de fournir tous les détails de sa vie à un parfait inconnu, remarqua-t-il en libérant sa main. Visitez-vous Royal ?
Elle fit un signe d’acquiescement. Si son plan pour reconquérir Drake fonctionnait, elle resterait quelques jours à Royal avant de retourner à New York, sans doute en compagnie de Drake puisqu’il y avait établi le siège de toutes ses activités avant son séjour à Sydney. Dans le cas contraire, elle quitterait Royal pour New York dès demain.
— Pour affaires ou pour le plaisir ?
— Oh ! pour le plaisir. Du moins, je l’espère, répondit-elle avec un petit sourire.
— Alors, je vous souhaite bonne chance. J’ai été ravi de faire votre connaissance, Rosalind.
— Moi aussi, dit-elle, levant sa flûte en guise de toast tandis qu’il levait aussi son verre de whisky.
Elle reporta son attention sur la foule des hommes en smokings et des femmes en tenues de soirée éblouissantes. Les discours étant terminés, la piste de danse commençait à se remplir. Soudain, elle aperçut une silhouette très familière. Drake. Il était là ! Elle sentit son corps se détendre sous l’effet du soulagement, puis se contracter du fait de l’anticipation. Comment réagirait-il quand elle lui expliquerait qu’elle avait fait une terrible erreur et qu’elle souhaitait qu’il lui accorde une seconde chance ? Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir, et c’était de l’approcher, mais elle ne voulait pas l’interrompre pendant qu’il dansait. Non, elle le suivrait des yeux, attendrait qu’il quitte la piste, puis irait le rejoindre.
Entre-temps, elle observa la jeune femme qui dansait avec lui. Grande et svelte, dotée d’une magnifique chevelure rousse et d’une carnation laiteuse, elle portait une robe de grand couturier en soie vert sapin qui seyait parfaitement à son teint clair. Cette robe à la coupe courte était agrémentée de fines bretelles brodées de perles étincelantes qui captaient la lumière à chacun de ses mouvements et soulignaient ses épaules féminines. Une vision de rêve, songea Rosalind, calculant mentalement le prix de la robe tout en appréciant sa coupe et sa construction élégantes.
Le couple pivota, et Ros se rendit compte que la main gauche de la jeune femme arborait une bague ornée d’un gros diamant. Elle sentit un froid glacial l’envahir, puis elle s’efforça de se ressaisir. Peut-être Drake dansait-il simplement avec une amie.
— Vous apercevez quelqu’un que vous connaissez ? demanda Gabriel Carrington.
Tiens, il était encore là ?
— Oui, l’homme avec la jeune femme en robe verte.
— Drake ? Vous le connaissez ?
Intimement.
— Nous nous sommes rencontrés quand il était à Sydney.
— Ainsi, vous êtes australienne.
— Plus exactement, j’ai la double nationalité, australienne et américaine.
— Mais vous avez grandi là-bas, si j’en juge par votre accent.
— En effet, dit-elle, les yeux rivés sur l’objet de sa présence ici.
— Êtes-vous au courant de leurs fiançailles ?
Gabriel désigna le couple avec son verre de whisky.
— Ils ont pris tout le monde de court. Drake n’a jamais caché qu’il ne voulait pas se marier et fonder de famille. Pourtant, c’est ce qu’il s’apprête à faire.
Rosalind sentit à nouveau ce froid glacial se diffuser dans ses veines, et sa main trembla légèrement quand elle vida d’un trait sa flûte de champagne. Décidément, la soirée ne pouvait pas se passer plus mal ! D’abord, l’annulation d’une grosse commande qui mettait en péril l’équilibre financier de son entreprise, et maintenant la fin de son rêve de reconquête de Drake !
— Non, je l’ignorais, réussit-elle à dire malgré son trouble. Sont-ils fiancés depuis longtemps ?
— Non, c’est tout récent. Permettez-moi de vous offrir un autre verre.
Il la débarrassa de son verre et fit signe à un serveur qui procéda aussitôt au remplacement. Puis il lui tendit la nouvelle flûte.
— Voulez-vous féliciter l’heureux couple ? demanda-t-il.
Ros remarqua que Drake et sa fiancée quittaient la piste de danse, totalement absorbés l’un par l’autre. Elle serra les dents, bouleversée, en voyant Drake murmurer quelque chose à l’oreille de sa fiancée – une remarque qui la fit rougir délicatement – avant qu’ils fendent la foule et sortent de la salle.
— Je n’en ai pas très envie, dit-elle avant de boire une longue gorgée de son champagne.
— Ah, vous semblez déçue.
Elle lui fit face.
— Il ne savait pas que je venais à Royal, et je ne vois pas la nécessité de l’avertir de ma présence ici.
— Entendu. Voulez-vous que nous allions dans un endroit plus tranquille ?
— Oui, s’il vous plaît.
La prenant par le coude, il la conduisit vers un petit espace bar et l’aida à s’installer à une table.
— Vous allez bien ? demanda-t-il.
— Il le faudra.
Elle avait surmonté une première fois sa déception de perdre Drake, et elle était forcée d’admettre qu’elle n’avait pas suffisamment réfléchi à l’opportunité de sa démarche. Elle aurait dû se renseigner sur lui avant de décider sur un coup de tête de faire un détour par cette petite ville perdue au milieu de nulle part, avec trop de vaches et pas assez de lumières.
— La vie nous joue parfois des vilains tours, n’est-ce pas ?
— Oui. Je ne m’attendais pas à ce que Drake s’intéresse à une autre femme aussi vite. J’espérais…
— Qu’espériez-vous ?
— Le convaincre que nous méritions une seconde chance.
— Que s’est-il passé ?
Elle finit sa deuxième flûte de champagne et fit signe à un serveur de lui en apporter une autre.
— Je rêvais d’amour, de mariage et de bonheur conjugal éternel, mais pas lui. Du moins, pas avec moi.
Gabriel eut une moue ironique.
— Un tel rêve est excessif. En fait, je doute que le bonheur conjugal existe vraiment.
— Pourquoi êtes-vous aussi sceptique ? demanda-t-elle, soudain intéressée par l’homme assis à côté d’elle.
— Les gens vous montrent ce que vous avez envie de voir. Ce n’est jamais la vérité.
— Jamais ?
Il secoua la tête.
— Mon père a trompé ma mère un nombre incalculable de fois. Il lui a brisé le cœur. Et je dois ressembler à ma mère plus que je ne pensais car la femme que j’aimais m’a trompé aussi. Cela m’a permis de comprendre que l’amour et le bonheur éternel ne sont que des vues de l’esprit, des rêves trompeurs.
D’accord. Elle comprenait pourquoi il était aussi cynique. La vie était parfois cruelle, et Rosalind en faisait les frais, aujourd’hui.
— Vous avez sans doute raison. J’aurais dû m’attendre à une déconvenue avec Drake. Mais si je réagis aussi mal, c’est parce que je viens d’encaisser la deuxième mauvaise nouvelle de la journée.
— Oh ?
Elle but une gorgée de champagne. Bon. Elle était un peu grise, mais c’était une sensation si agréable. L’alcool levait ses inhibitions et lui permettait de ressentir des besoins et des émotions qu’elle maîtrisait étroitement en temps normal. Grâce à cet état second, elle reléguait à l’arrière-plan de son esprit le constat déprimant que son entreprise était au bord de la faillite et que ses projets d’avenir romantiques venaient d’être foulés aux pieds dans la poussière de Royal.
— Avant de me rendre au gala, ce soir, j’ai appris qu’un de nos partenaires commerciaux avait annulé sa commande de près d’un million de dollars. Une perte colossale pour notre entreprise.
Un frisson de peur la parcourut. Il avait fallu qu’elle exprime les faits à voix haute pour prendre vraiment conscience de la gravité de la situation.
Gabriel émit un sifflement de surprise.
— En effet, c’est une somme considérable.
— J’ai besoin d’un apport de trésorerie, et vite, pour éviter la faillite de mon entreprise.
— C’est dommage que vous rêviez d’amour et de bonheur éternel parce qu’un mariage avec moi aurait résolu vos problèmes financiers.
Elle tressaillit, sous le choc. Un mariage ? Avec lui ? Comment en étaient-ils arrivés là ? Elle avait dû trop boire de champagne parce qu’il n’était pas possible qu’elle ait bien entendu. Toutefois, mue par la curiosité, elle le pressa de s’expliquer :
— Que signifie cette histoire de mariage ?
— Je veux un héritier ou une héritière, comme la plupart des hommes, mais sans les ennuis qui vont avec.
— Les ennuis ? Comme l’amour ?
Il leva son verre en guise de toast.
— Exactement.
— Alors, que proposez-vous ? Une mère porteuse ou quelque chose d’approchant ?
— Je ne suis pas foncièrement contre le mariage. Le genre d’union que je recherche s’apparente davantage à un arrangement financier basé sur la compatibilité physique et le respect mutuel. Il n’y a pas de raison pour que cela ne fonctionne pas. En fait, j’ai demandé à une agence matrimoniale de me trouver la femme qui répondrait à mes critères. Une fois que nous serons mariés, elle recevra une allocation financière, et quand elle me donnera l’héritier dont je rêve, elle aura libre accès à ma fortune tant que nous resterons mariés. C’est aussi simple que cela.
Rosalind l’examina avec attention. Ses cheveux bruns et drus bouclaient légèrement, mais ils étaient domptés par une coupe stylée. Il avait des épaules larges et un beau visage dominé par des yeux sombres et intelligents. Sa lèvre inférieure charnue était faite pour être mordillée. Mince ! D’où lui venait cette réflexion coquine ? Se ressaisissant, elle considéra sa proposition plus sérieusement. Elle avait eu son content de déceptions amoureuses, et pas seulement ce soir. À trente ans, elle était toujours célibataire et continuait de mener ses propres batailles. Dans sa situation actuelle, une aide financière serait la bienvenue, à condition que la contrepartie ne soit pas trop élevée.
— Prévoyez-vous d’essayer cette future épouse avant de l’acheter ?
Il rit, et elle sentit une onde de chaleur se former au creux de son ventre avant de se dérouler en une spirale brûlante de désir. Cet homme était vraiment beau, et son rire pourrait griser une femme. C’était sans doute ce qui lui arrivait, sinon elle ne l’aurait pas aguiché ainsi. Mais elle se sentait méprisée, sur le plan professionnel et personnel. Elle avait besoin de considération pour apaiser son âme blessée. Avec un peu de chance, Gabriel Carrington la lui procurerait.
— Peut-être sommes-nous faits pour nous entendre. Du moins, ce soir, dit-elle avec un sourire mutin.
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